
"venger de cètté nationguidvait iiiipe,
ma femme; et mes frères. A présent, je' regitte

"le'mal je:ne le ferailhs."'
Un antre diiait: *I;Cette natiön apris mna femie,
"nà fille, mon fils, pòui. en faire des esclaves.

" Je voulais me'venger ; .j'ai en longtemps m .auvais
"coeur, mais' à présent, je renonce à la vengënéë,
".etJe rejette mon:ruauvais caiur.

Voici 'autres détails rapportés par M. Derers
lui-mme: *Unetribi nombyeuse étâit attendue
d'h eï ré-én ]houre et'son 1-etard me côntraiiait béan-
coup. C'était la e-aiuite d'iime éinbuscadé de la
part des i shifin giîila retenait. No pouvant
me résoudre à paFtir sans les .voirlje letdéputai
un chef, pour les engager ;à venir au, pl's tôt.

" Le lendeniain soir; 306,peirsornnes de la tribu
des Téts, portées dans 40 canots, âiibiicèrent leur
arrivée par de noinbreuses déchiÙge's de 'ionsqiie-
terie. C'étàieit- descris,. des ichants; 'un en'thousi-
asme, une ivresse extraordinairë. -Tois se rangèrent
en file, poie salnt de 'igiëni, t à l m fallut
présenter une main'à ces 806 prsonries, pédant
que je tenais l'autre élevée au-dessus de nia tête,
pour bénir les «nfants.

" Pendant le temps que durèrent ces formalités
de la'civilitée coloibienii, les auütYs nations étaient
autoiï de mon chelle historique àrchianter: des can-
tiques et à se rap peler lesuines aux autres1és vérités
saintes que je leur avais expliquées:. Cependant,
les nouveaux arrivés, après les premiers epanche-
ments retournèrent> à leùrs canots; et révinrent
bientôt; 'pour- m'offrii- les présànts d'usage, qui
furent deux peaux de castor qu'un chèf jeta à mes
pieds, .avec 'ettehIarangue :Chef, voilà bien peu

q queiious; t'òffrons; nsais tu vôis nôtie ,pàuvreté.
" Si nous* avions plishiouh te dotnerkions avec le


